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Regarder, toute une affaire ? Neuf secondes, c’est en moyenne le temps accordé à une œuvre par les visiteurs de musées. Pourquoi l’art ne parvient-il pas à capter davantage notre attention ? En guise de réponse, cet ouvrage propose à tous les amateurs d’art une méthodologie simple et accessible, intitulée la Cérémonie du regard. Les deux pratiques qui la composent, « l’appareil photo » et « le dialogue silencieux », sont décrites étape par étape pour aider le visiteur à se mettre en présence de l’œuvre, à la regarder avec attention et à entrer en contact avec elle. Franchir le seuil du musée, se détendre, ouvrir le regard, profiter de la visite… un plaisir à la portée de tous !


Véronique Antoine-Andersen, après des études d’histoire de l’art, a travaillé au Musée en Herbe, au Centre Pompidou, à la Halle Saint-Pierre et à la Cité de l’architecture et du patrimoine auprès des publics. Commissaire de l’exposition Art Brut et Compagnie, la face cachée de l’art contemporain, elle a publié plusieurs ouvrages sur l’art chez Actes Sud Junior et Conversation avec Kitty Crowther aux éditions Pyramyd.


Claire Merleau-Ponty est cofondatrice du Musée en Herbe, enseignante en muséologie à l’École du Louvre et chef du service international à l’École du Louvre.



Véronique Antoine-Andersen


Préface de Claire Merleau-Ponty


Regarder une œuvre d’art
et aimer ça



Pratiquer la Cérémonie du regard


[image: ]



Éditions Eyrolles
61, bd Saint-Germain
75240 Paris Cedex 05
www.editions-eyrolles.com


Attention : la version originale de cet ebook est en couleur, lire ce livre numérique sur un support de lecture noir et blanc peut en réduire la pertinence et la compréhension.


Création de maquette et composition : Hung Ho Thanh


En application de la loi du 11 mars 1957, il est interdit de reproduire intégralement ou partiellement le présent ouvrage, sur quelque support que ce soit, sans autorisation de l’éditeur ou du Centre français d’exploitation du droit de copie, 20, rue des Grands-Augustins, 75006 Paris.


© Éditions Eyrolles, 2019
ISBN : 978-2-212-57108-0



« L’émancipation commence quand on remet en question l’opposition entre regarder et agir, quand on comprend que les évidences qui structurent ainsi les rapports du dire, du voir et du faire appartiennent elles-mêmes à la structure de la domination et de la sujétion. Elle commence quand on comprend que regarder est aussi une action qui confirme ou transforme cette distribution des positions. Le spectateur aussi agit, comme l’élève ou le savant. Il observe, il sélectionne, il compare, il interprète. Il compose son propre poème avec les éléments du poème en face de lui. »


Jacques Rancière,
Le Spectateur émancipé1


Pour Ulf, Nils, Lucile et Léonard


Je voudrais remercier Jean-Jacques Maillard qui m’a initiée à la pratique de Vipassana et sans qui ce livre n’aurait pas été écrit.


1. RANCIÈRE Jacques, Le Spectateur émancipé, La fabrique éditions, 2008.



PRÉFACE


REGARDER, TOUTE UNE AFFAIRE


Une visite au musée est une aventure à ne pas prendre à la légère… Elle peut être très réjouissante si le visiteur est prêt, corps et âme, à ouvrir grand les yeux selon un protocole très étudié dont ce texte nous livre le secret.


Lors d’une promenade au musée, le visiteur vient découvrir et contempler des œuvres d’art et des objets patrimoniaux, mais sait-il vraiment les regarder de façon à en profiter le mieux possible ? Pour éprouver de l’émotion, pour savourer et accéder au plaisir au contact des œuvres, il s’agit d’être capable inconsciemment d’observer attentivement les expositions, de recueillir leurs images, de les accompagner jusqu’au cerveau et de les analyser. Pour réaliser ce processus complexe, il est souhaitable d’être en mesure d’exploiter toutes ses compétences physiologiques et intellectuelles.


Dans un premier temps, il ne s’agit pas d’acquérir un savoir sur les œuvres exposées, mais de savoir les regarder. Voilà ce que nous dit Véronique Antoine-Andersen, riche de son expérience professionnelle dans les musées auprès des publics et de sa formation au Musée en Herbe. Ce musée s’est donné pour mission d’apprendre au jeune public à regarder, à observer, à contempler. Depuis ses débuts, ce premier musée pour enfants en France, à la pédagogie qui a fait école, développe des expositions où le fructueux contact avec l’art s’établit à partir d’un travail sur l’éducation du regard. L’auteure a donc été à bonne école. Par ailleurs, son contact répété auprès des visiteurs lui a permis d’étudier très attentivement leurs réactions face aux œuvres.


Le savoir, la connaissance, l’apprentissage proprement dits n’ont leur place que lorsque l’œil a acquis toutes ses compétences face aux œuvres. Grâce à ce regard apprivoisé et instruit naîtront, au contact de l’œuvre : émotions, sensations, appréciations, puis envie et besoin d’apprendre. Tous ceux qui vont au musée espèrent y trouver le plaisir de découvrir les collections patrimoniales et de se délecter avec elles. Mais ce n’est pas gagné d’avance, une visite bénéfique au musée se fait grâce à des clés pratiques et intellectuelles qui facilitent la concentration, indispensable à l’exercice du regard. Ces clés, l’auteure les révèle au lecteure et les partage généreusement grâce à une description de gestes, de comportements et de réflexions à adopter lors d’une promenade au musée.


Découvrir une œuvre d’art est un enrichissement culturel et affectif dont il faut faire profiter les différents publics. Et pour cela, il s’agit de proposer plusieurs approches pour accéder aux objets exposés. Le regard est l’entrée la plus courante pour aborder une œuvre mais il y en a d’autres. L’invitation à utiliser ses sens lors d’une visite au musée permet de multiplier les points de vue sur une œuvre. L’auteure a bien raison de rappeler, au début de son texte, que « c’est par nos sens que nous entrons en contact avec le monde et l’art ». Toucher, sentir, écouter, goûter, ces quatre sens sont peu sollicités dans les musées d’art, et quand ces dispositifs existent, ils sont réservés à des publics spécifiques (enfants, personnes en situation de handicap, public du champ social…). Pourtant, l’usage de ces sens est accessible et bénéfique à tous les publics pour faire une découverte et établir un contact entre collections et visiteurs. Pour démocratiser la visite au musée, on devrait offrir des approches sensorielles plus nombreuses et, à l’instar de la Cérémonie du regard, une cérémonie des sens devrait être inventée par Véronique Antoine-Andersen…


Claire Merleau-Ponty


Enseignante, responsable du parcours médiation du Master 2 à l’École du Louvre Conseil en muséologie
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Maman, Louise Bourgeois, Bilbao, Espagne




INTRODUCTION


Pour connaître le goût d’un éclair au chocolat, rien de tel que de croquer dedans. Aucune description, aussi alléchante soit-elle, de ses ingrédients ou du parfum de sa crème pâtissière ne suffira à vous restituer sa saveur. Tant que vous n’aurez pas mordu dedans, vous n’aurez pas son goût en bouche. Il en est de même avec l’art : regarder une œuvre d’art est une expérience incarnée qui se pratique à la première personne et engage votre être tout entier, l’essentiel se jouant dans cette relation personnelle, névralgique et ouverte. Et pourtant, combien de fois, en tant qu’amateur d’art, vous êtes-vous arrêté devant une toile sans parvenir à entrer en contact avec elle et à établir un échange véritable ? L’œuvre est restée muette. En dépit de la prééminence de la vue sur nos autres sens, il n’existe pas d’immédiateté du regard, voilà pourquoi regarder une œuvre d’art s’avère beaucoup plus complexe qu’il n’y paraît. L’art de voir n’est pas une chose innée, c’est un savoir élaboré qui s’acquiert par un entraînement approprié et régulier.
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Exposition permanente de Teamlab, Mori Building Digital Art Museum, Tokyo, Japon





Une observation fine et renouvelée des publics au sein de plusieurs musées m’a permis d’identifier chez un grand nombre de visiteurs deux déficits qui s’alimentent l’un l’autre, et participent indéniablement de leur difficulté à regarder l’art. Il s’agit principalement d’un manque de méthode dans la façon d’aborder une œuvre qui entraîne irréductiblement une baisse de présence et d’attention. D’où l’objet de ce livre : proposer à tous les visiteurs individuels, désireux d’approfondir et d’élargir leur relation à l’art lors d’une visite muséale, un format de visite autoguidée, d’un genre totalement innovant, consistant en un protocole dénommé « Cérémonie du regard » dont la mise en pratique permet de dépasser ces déficiences et d’élargir la perception esthétique. À l’égal du couteau suisse qui rassemble plusieurs outils en un, la Cérémonie du regard combine plusieurs types d’expériences en une !


Placé sous le signe du ralentissement, ce protocole attentionnel et visuel engage le corps, l’intuition, le sensible, l’attention et l’intelligence du visiteur de manière à lui faire éprouver l’œuvre et vivre, à son contact, une expérience globale ou holistique. Dérogeant à tous les canons d’une visite ordinaire, ce protocole réclamait une appellation spécifique, d’où son appellation qui réfère à la cérémonie du thé, avec laquelle elle est proche en essence, l’une et l’autre étant des pratiques en prise directe avec l’attention, la pleine présence et les cinq sens. De plus, la Cérémonie du regard se rapproche de la performance, forme d’expression artistique qui s’installe dans le paysage artistique dans les années 1960, dans la mesure où elle s’envisage comme une expérience régie qui implique une participation totale du regardeur. Bien que le terme « performance » ait été employé pour la première fois en 1914 par les Futuristes italiens, Marina Abramovic, artiste d’origine yougoslave, s’en réclame la « grand-mère ». Lors de son exposition événement « The artist is present » au Moma en 2010, chaque visiteur était invité à venir s’asseoir en face d’elle et à la regarder droit dans les yeux, le temps de son choix. Cette performance a bouleversé un grand nombre d’entre eux. La Cérémonie du Regard s’inspire aussi de Vipassana, « Vision Profonde » en sanskrit, une technique de méditation bouddhiste qui consiste à observer son esprit pour en comprendre son fonctionnement. Parce qu’elles engagent davantage le corps du visiteur dans son entier, le terme d’expérience semble réservé dans les écrits sur l’art aux installations et aux performances alors que la peinture et la sculpture sont tout autant concernées.


Toute œuvre d’art est en mesure de devenir un objet d’expérience pourvu que le regardeur soit impliqué dans une interaction avec celle-ci. La Cérémonie du regard s’emploie à provoquer cette expérience en sollicitant une participation active de celui qui regarde. Pour ce faire il importe de déjouer l’idée, communément admise par beaucoup d’entre nous, que l’acte de regarder un tableau est un acte passif. Conçue comme une expérience de guidage visuel chargée de réduire l’écart entre le visiteur individuel et l’œuvre d’art, la Cérémonie du regard offre à celui-ci la possibilité de devenir son propre médiateur, et ce faisant, d’enrichir sa visite. Enfin, la Cérémonie du regard s’adresse aux visiteurs qui se reconnaissent dans ces paroles de Francis Bacon : « Le plus important reste de regarder de la peinture, de lire de la poésie ou d’entendre de la musique. Non pas pour comprendre ou connaître, mais pour ressentir quelque chose. »


Lors d’une prochaine exposition, si vous désirez transformer votre visite en Cérémonie du regard, il suffit de suivre attentivement la description de son déroulé.




[image: ]


Museum of Modern Art (MoMA), New York, États-Unis




COMMENT PRATIQUER LA CÉRÉMONIE DU REGARD


La Cérémonie du regard se déroule en deux temps. Le premier s’effectue dès l’entrée du musée et s’emploie à une préparation physique et psychique comme une mise en condition avant d’engager votre visite. Cette préparation consiste en trois pratiques préliminaires qui s’intitulent : détendre le corps, ouvrir le regard et interroger son désir.


Le second temps constitue le cœur de la Cérémonie du regard puisqu’il concerne la prise de contact avec les œuvres. Deux pratiques visuelles sont proposées : l’appareil photo et le dialogue silencieux. Ces pratiques se chargent d’orienter et de conduire le regard à l’intérieur de l’œuvre afin de l’appréhender dans sa totalité et d’être en capacité de ressentir sa singularité. C’est à cette condition seulement que l’œuvre pourra agir sur vous. La description détaillée de ces deux pratiques vous permet de les exercer par vous-même, sans difficulté. Étant entendu que chacune aborde l’œuvre selon un angle spécifique, vous pouvez cumuler les deux, sans crainte de répétition ou d’ennui, parce qu’elles sont complémentaires. Il est conseillé de commencer par la pratique de l’appareil photo.


Comptez au minimum une dizaine de minutes par pratique, et plus, si affinité. Cette durée est proposée à titre indicatif. Si vous suivez scrupuleusement leur déroulé, le temps passé devant les toiles comparé avec celui que vous y passez habituellement aura indéniablement augmenté. Bien que le but recherché ne soit pas de nature quantitative, il faut savoir que c’est ce surplus de temps que vous accordez à l’œuvre qui vous permettra, entre autres, d’approfondir votre relation avec celle-ci. C’est pourquoi ce critère quantitatif n’est pas négligeable.


Ces deux pratiques sont valables autant pour la peinture que pour la sculpture. Leurs contenus ont été élaborés à partir de mon expérience professionnelle au contact des publics des musées pendant plus d’une vingtaine d’années et de techniques empruntées à la méditation Vipassana, évoquée précédemment, que je pratique régulièrement. L’éducation du regard, envisagée dans ce livre, s’accorde parfaitement avec l’idée de Montaigne selon laquelle « l’éducation n’est pas de remplir des vases mais c’est d’allumer des feux ». Si la Cérémonie du regard s’adresse en premier lieu aux visiteurs individuels, elle peut être pratiquée en groupe. Des performances « Cérémonie du regard » destinées aux groupes seront proposées dans certains musées.


FRANCHIR LE SEUIL DU MUSÉE


Quotidiennement, du lever au coucher, nous basculons sans transition d’une activité à une autre, d’une sollicitation à une autre, d’un interlocuteur à un autre, sans jamais appuyer sur la touche pause. Notre cerveau est en permanence bombardé d’informations et de stimuli, auxquels il doit réagir et répondre instantanément. Nous enchaînons les actions, de façon ininterrompue, sans nous donner le temps de les mâcher, de les déglutir, de les goûter et, au final, de les digérer. L’instantanéité, encore et toujours. L’accélération croissante de nos modes de vie a entraîné la compression, voire la disparition totale d’espaces-temps intermédiaires, chargés d’assurer le traitement et l’assimilation de cette masse d’informations, de ressentis, d’émotions qui nous traversent instant après instant.
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